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STATISTIQUE. — Vouvelles recherches sur la population française ; par 
M. Cnanzes Durn. 


« L'Annuaire du Bureau des Longitudes, en reproduisant une première 
Table de mortalité qu'on doit à Duvillard, l’a fait précéder d'observations 
préliminaires propres à jeter quelque jour sur l'époque à laquelle cette Table 
se rapporterait. Il ne paraît pas que M. Hector Carnot ait lu ce qui suit 
(Annuaires de 1848 et de 1849, page 195) : 

« La première Table, page 197, est celle que Duvillard a donnée en 
1806, à la page 161 de son Analyse de l’influence de la petite-vérole sur la 
mortalité. L'auteur dit que « elle présente tous les résultats de la mortalité 
» générale, d’après un assez grand nombre de faits recueillis avant la Révo- 
» lution en divers lieux de la France, et qu'elle doit représenter assez exac- 
» tement la loi de la mortalité. » 

» M. Hector Carnot, dans les dernières observations qu'il a soumises à 
l'Académie, rapporte à l'époque de 1806, non-seulement la publication des 
Tables de Duvillard, mais l’état de la population qui correspond à ces Tables. 
C'est la source des: erreurs qu'il croit pouvoir attribuer à M. Demonferrand, 


ainsi qu'à mes calculs. 
< 
C.R., 1849 1 Semestre. (T, XX VIII, N° 412.) DO 
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» Avant 1847, l'Annuaire du Bureau des Longitudes publiait sous le 
titre Table IL, Loi de la population en France pour un million de naïs- 
. sances annuelles. C'était une Table de survivances, qui présentait une popu- 
lation totale de 28763 192 habitants. | 

» Ce nombre est intermédiaire entre les résultats donnés par les recen- 
sements officiels de 1801 et de 1806. Mais cette coïncidence fortuite était le 
seul point qu’elle eût de commun avec l'état réel et la distribution des vivants 
par âges, à l'époque comprise entre 1801 et 1806. 

» Avec une population devenue tout à coup stationnaire, un million de 
naissances, balancé par un million de décès, pour une population totale 
de 28763192 personnes, représente une durée moyenne de la vie égale 
à 282,763 192. C’est la longueur qu'on supposait alors égale à la vie moyenne 
des Français. On se trompait. 

» Dans mon Mémoire sur l'accroissement de la longévité de la population 
française entre 1970 et 1845, lu le 5 juin 1845 à l'Académie des Sciences, 
J'ai donné comme il suit la valeur approximative de la longueur de la vie 
moyenne des Français. Pour la période quinquennale écoulée de 1801 à 1805 : 


Naissances annuelles. 


ans 


Populauon totale... ES 31,44 471 
Décès annuels. 

Population totale....... RE EUE 34,51 287 

Somme des deux rapports. ....... 65 ,95 758 

Demi-somnés "5. nur - 32,97 879 


» Le nombre 32°%,97 879 exprime très-approximativement la durée de 
Q \ : A ? se) Là £ Q 4 
la vie moyenne à l'époque où l'on supposait que cette durée n'était égale 
qu'à 28°"%,763 192. 
» En faisant les mêmes calculs pour les cinq années 1995 à 17979, j'ai 
trouvé : 
Naissances annuelles. 


Population totale. ........ 26,00 000 
Decès annuels. 

Population totale. ....,... 30 ,86 673 

SOMMES TE je à 4 EN 56,86 673 

Demi-somme. .......... * 0266438386 


» On avait donc alors 28%%,37624 pour longueur très-approchée de 
la vie. 
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» C'est par conséquent à quelque temps après la période quinquennale, 
de 1995 à 1779, qu'il faut rapporter l'époque à laquelle Duvillard emprun- 
tait les données d'observation d'après lesquelles il a pu construire ses Tables 
de mortalité. 

» Nous apprenons en effet, par Duvillard même, que cette époque était 
antérieure à la première Révolution française, c’est-à-dire à 1789. 

» On peut évaluer à 26 millions la force approximative de la popula- 


tion dans les temps qui précédèrent de peu la Révolution française. En 
supposant cette population stationnaire, elle aurait présenté : 


Depuis la naissance jusqu’à l’âge de 20 ans accomplis... 10448282 habitants. 
Depuis l’âge de 20 ans jusqu’à l'extrême vieillesse... ... 15551718 
TUE MERS MNT 26 000 000 


» A l'époque qui correspond aux Tables construites par M. Demon- 
ferrand, nous trouvons en prenant, non pas les Tables de survivance, mais 
celles des populations réelles : 


DNA AIS ele Me vie de ..….. 13681 822 habitants. 
DANS EF ADIOS CE RS AT ne 19 505 190 
Totale sat. LMP BOT 


» Si l’on mettait en parallele les nombres que nous venons de présenter, 
ou aurait : 


Population française ....... O à 20 ans. 20 ans et plus. Totaux. 

D'après Demonferrand. . ... 13 581 822 19 505 190 33 087 012 
David rdc 10 448 282 15 551718 26 000 000 

Rapports géométriques... ... * 1,29999 1,25 420 1,27 264 


» Si uous réfléchissons qu'entre les deux époques mises en parallèle, et 
is d'un demi-sie 3 ci . 
qui comprennent plus d'un d cle, on a propagé la vaccine en France 
nous trouverons naturel que la population de o à 20 ans, la première ap- 
pelée à jouir de ce grand bienfait, présente un accroissement plus rapide 
que la classe la plus âgée ; la supériorité d'accroissement est de 
1520009 
LE 1,03 O4. 
1,25420 SU 
C’est une augmentation de 32 pour 100; elle n'a rien qui doive surprendre. 
. Q 1°: 7 ! Tr ES 
» Voilà ma réponse à lincompatibilité prétendue des Tables dues à Du- 
villard et à Demonferrand. 
» Je vais présenter maintenant d’autres observations sur les Tables cal- 


5o. . 
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culées d’après Deparcieux, et substituées tout récemment, dans l'#nnuaire 
du Bureau des Longitudes, aux WE et II° Tables calculées d'après Duvillard. 


» Depuis un cértäin nombre d'années, notre savant collègue M. Mathieu 


avait remarqué que le rapport des populations totales aux naissances an- 
nuelles s'éloignait peu du nombre 36, lequel aussi différait assez peu du 
nombre d'années exprimant la durée de la vie moyenne d'après Deparcieux. 

» En conséquence, il a repris la Table donnée par Deparcieux; mais il 
l'a modifiée, ou, comme il le dit lui-même , « complétée dans les premieres 
» années, et ramenée à un million de naissances annuelles pour en faciliter 
» J’application à la France, où il naît chaque année très-près d’un million 
» d'enfants. » 

» La Table de Deparcieux est calculée d’après les registres de deux ton- 
tines, dont les opérations avaient commencé l’une en 1689, l'autre en 1606; 
ce géomètre en a suivi les données jusqu'en 1742, pour former, non pas une 
Table de population distribuée suivant la réalité de la population française, 
avec ses variations annuelles et sa progression croissante, mais tout simple- 
ment une Table de survivances. 

» Dans la Table calculée par Deparcieux, les cinq premières années ne 
sont données qu'imparfaitement; l'auteur suppose qu'on n’a point fait assurer 
d'enfants ayant moins de 3 ans. On ne trouve, dans les registres des deux 
tontines dont ce géomètre s’est servi, pas un décès d'enfant ayant moins de 
3 ans. 

» Il faut regarder comme incertaines les mortalités respectives des années 
3 à 4 ans et 4 à à ans, comparées au nombre des vivants, dans le travail 
primitif de Deparcieux. Je me suis demandé ce qu'il faudrait faire, si l’on 
voulait que sa Table fût mise en harmonie avec l'état présent de la popula- 
tion française. 

» Actuellement le nombre de jeunes gens compris entre 20 et 21 ans est 


; 6t ; ; 
égal au es du nombre des naissances masculines de cette même classe ; c’est- 


39 


avant d'arriver à cet âge. À l'égard du sexe fémi- 


à-dire quil en est mort 


nin, la mortalité correspondante est seulement de 35 pour 100 ; ce qui donne 


DENTS 37 
en tout, pour les deux sexes réunis, ci = LE = 1 
: £ 00 100 


63 
de perte et — de 
100 
survivants. 
» Dans la Table F® de mortalité (4nnuaire du Bureau des Longitudes 


pour 1849, page 206), on trouve qu'il y a de vivants : 


AAC ANS ET Et LC . 88766 
ATALTANS Rene cts à 3 002 DD 
Somme.......... : 1171 746 
Demi-somme . .... 585 873 


Cette demi-somme est le nombre de jeunes gens des deux sexes compris 
entre 20 et 2r ans, 


» Aujourd'hui le nombre des jennes gens de cet âge est égal aux 53 des 
fi ô 100 


naissances annuelles. 

» Donc, si l'on veut que la Table de survivances de Deparcieux repré- 
sente les longévités actuelles de la population française , il faut fixer daus 
cette Table le nombre des naissances annuelles à 


585 873 X _. — 929 997. 


» C'est ce nombre et non pas celui d’un million qu'il faut adopter pour 
celui des naissances annuelles dans la Table de survivances empruntée à 
Deparcieux pour les âges supérieurs aux cinq premières années. 

» Prenons maintenant les cinq premières années calculées d’après l’obser- 
vation par M. Demonferrand (Tables de survivances). 


Nombres empruntés à la Table calculée par M. Demonferrand, pour la France entiére , 
pendant les cinq dernières années. 


Sexes. Année tre. de 3: 4e. Gr. 
Hommes... 87055 25 242 14149 9200 6649 
Femmes... 71504 24. 098 13643 9026 6 562 


Totaux.."159459 49340 : 27792 18226 . 132711 


» Le total de ces décès est de 268 028, pendant les cinq premières années, 
pour 966 342 naissances annuelles. 

» Ce résultat donnerait, pour un million de naissances annuelles, 722 637 
survivants au bout de la cinquième année. 

» Si nous calculons proportionnellement les décès des mêmes années, pour 
929957 naissances, qui corrrespondent à la population de 20 à 21 ans, 
donnée par la Table I de l'nnuaire (page 206), calculée d'apres 
Deparcieux, nous trouverons : 
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Décédés. Survivanis. 

Naissances... 0 929 957 

À la fin de la 1° année... 153449 776508 
» * 2°, année ei 41708 734 800 : 

» 3° année... 26745 708055 

» f° année …. 19540 690 515 

» jerarnée 7e 12713 677 Fo2 


» Supposons actuellement, sans pousser plus loin les rectifications, qu'on 
veuille compléter la Table calculée d’après Deparcieux ( {nnuaire 1849, 
page 206), en ÿ substituant ces valeurs à celles des cinq premières années. 
On trouvera les nombres suivants : 


PROBABILITÉS DE LA VIE 
EE "+. 


AGES. VIVANTS. POPULATION. Moyenne. Probable. 
0 929 957 36 800 881 39,537 42,021 
1 776 508 35 0947 649 46 ,294 53,102 
> 734 800 35 191 995 47 , 893 54,421 
3 708 055 34 470 567 48,684 54,064 
4 690 515 33771 282 48,900 54 ,897 
5 677 802 33 087 123 48,983 54,573 


» Dans mon Mémoire sur les progrès de la longévité de la population 
française, j'ai démontré qu'on se trompait en évaluant la vie moyenne au 
quotient de la population totale divisée par le nombre des naissances an- 
nuelles. 

» J'ai fait voir quil faut, pour avoir une valeur incomparablement plus 
rapprochée de la vérité, prendre la demi-somme des deux quotients de la 
population divisée, 1° par le nombre des naissances, 2° par le nombre des 
décès. 

» Les cinq années comprises de 1841 à 1845, les seules pour lesquelles 
on eût les relevés officiels des naissances, ont donné : 


Naissances annuelles. 


Population......... 35,49 567 
Décès annuels. 
Population......... 43,68 180 
Somme tee ere 79:17 741 
Demi-somme....... 39,588705 


Si l'on compare cette valeur avec celle que nous fournit la Table de De- 
parcieux rectifiée, c'est-à-dire avec 39%%,537, la différence dans la lon- 
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gueur de la vie moyenne devient simplement de 22 millièmes d'année, 
c'est-à-dire 8 jours et demi! 

» D’autres vérifications montreront de plus en plus l'exactitude des 
moyens que nous employons pour calculer la longévité de la population 
française. 

» Dès à présent, nous sommes en droit de tirer une conséquence tres- 
remarquable d'un tel résultat. La longueur de la vie moyenne, calculée dans 
la première moitié du siècle dernier pour des têtes choisies parmi des ren- 
tiers, dans l’aisance, est, dès à présent, surpassée par la longueur moyenne 
de la vie chez tous les Français indistinctement, c’est-à-dire tons les Français 
quelles que soient la faiblesse de leur constitution et la médiocrité de leur 
fortune. Tel est le progrès social opéré par le bienfait des sciences et des 
arts pour ajouter à la salubrité, à l’aisance, au bien-être de la vie, en faisant 
concourir à ce but toutes les forces empauntées par l'industrie, soit aux êtres 
vivants, soit à la matière inanimée. 

» Dans la seconde partie de ce travail, nous faisons voir comment nous 
calculons la durée moyenne des mariages, et les conséquences importantes 
qu'on peut déduire de nos résultats : l'espace nous manque pour les insérer 
dans ce numéro des Comptes rendus. » 


M. le Présipenr annonce que le XX° volume des Mémoires de L’Aca- 
démie est en distribution au secrétariat. 


M. Bior fait hommage à l’Académie d’une suite d'articles qu'il vient de 
publier dans le Journal des Savants, sur la relation du voyage de décou- 
vertes, exécuté par ordre des États-Unis d'Amérique, sous le commande- 
ment du lieutenant Ch. Wilkes, pendant les années 1839-1842. L'expédition 
américaine ayant eu principalement pour objet la recherche des terres an- 
tarctiques, M. Biot a dû naturellement rappeler celles de Durville et de 
sir James Ross, qui ont été faites presque simultanément pour le même but, 
dans les mêmes parages. Il a extrait du mémorable voyage de ce dernier 
navigateur, une nombreuse série d'observations sur la température de la mer 
à de grandes profondeurs; et, en les rapprochant de celles que l'on avait 
recueillies antérieurement , il fait ressortir les regrettables discordances que 
présentent les résultats de cet ensemble; ce qui ne tient pas seulenient aux 
difficultés pratiques de ce genre d'expériences, mais beaucoup plus encore 
aux incertitudes des instruments qu'on y emploie, ainsi qu’à l'omission trop 
ordinaire des épreuves préalables qui seraient nécessaires pour assurer la 
constante fustesse de leurs indications, et les rendre surtout rigoureuse- 
ment comparables. À cette occasion, M. Biot résume l'ensemble des no- 
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lions précises et cerlaines que nous possédons aujourd'hui sur les mouve- 
ments périodiques des mers. En s'appuyant sur le seul fait de leur inégalité 
de température à diverses latitudes, il prouve, par les principes généraux 
de la mécanique, qu'il doit exister à leur surface et dans l'intérieur de leur 
masse, des courants perpétuels, toujours de même sens à de grandes pro- 
fondeurs, et qui peuvent seulement éprouver, daus les couches plus rappro- 
chées de la surface, des variations périodiques dépendantes des changements 
de déclinaison du soleil, Il montre enfin comment ces vues théoriques se 
trouvent en parfait accord avec l'existence et la marche des courants géné- 
raux déjà décrits par le capitaine Duperrey, et dont ce savant navigateur 
vient de tracer une nouvelle carte qui s'étend à tous les grands bassins des 
mers. » | - 


M. A. Securer dépose un pee cacheté. 


MÉMOIRES LUS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Études sur les produits des principaux cépages de la 
Bourgogne, de la Champagne et d'autres vignobles du centre de la France 
(troisième Mémoire, première partie); par M. Boucuanrpar. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Chevreul, de Gasparin , Decaisne.) 

« Dans la première partie de ce Mémoire, que je présente aujourd'hui, 
je donne une monographie d’un groupe de variétés de cépages les plus 
importants, connus sous. les noms de pineaux et de pineaux fromentés. 
Ce sont eux qui font la base des meilleurs vignobles de la Bourgogne et de 
la Champagne. J'en décris vingt-cinq variétés. Je donne leur synonymie, les 
limites des contrées où ils sont cultivés. 

» Les caractères qui servent à fonder des groupes naturels parmi les va- 
riétés cultivées présentent une valeur qui ne peut être bien appréciée que par 
une étude approfondie. Il ne faut rien négliger pour arriver à la vérité : c’est 
guidé par ces principes que je mets en relief les caractères distincts, saillants, 
tirés de la description du bois, des feuilles, de la variation de l’époque 
de la floraison, de celle de la maturité, de la forme des grappes, de la 
grosseur et de la forme des grains, de leur consistance, de leur couleur, 
de leur: saveur, de leur composition. Ce dernier caractère a une importance 
considérable pour le sujet qui nous occupe. Jusqu'ici on était loin, faute de 
moyens d'examen rapides et précis, de lui accorder la valeur qu'il mérite. 

» Je montre, dans ce travail, qu'on rompt les rapports naturels les plus 
intimes en classant les raisins d'après leur coloration. Je prouve, en effet, 


dr À) 
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que le franc-pineau noir, le pineau blanc et le pineau gris se ressemblent 
infiniment plus entre eux que le pineau noir ne ressemble à d’autres pineaux 
qui ont la même couleur que lui. 

» J’énumère les soins spéciaux de culture que réclament les pineaux ; 
J'étudie les produits qu'ils fournissent suivant les différents modes de culture 
auxquels ils sont soumis; je fais valoir les avantages de la culture des pineaux 
en vignes permanentes; j'étudie les conditions particulières de la fermentation 


des pineaux; je précise les conditions agricoles qui favorisent la formation 
du bouquet des vins. 


» Je vais les mentionner sommairement ici : 

» Ce n'est que les années où lès raisins atteignent une complète maturité 
que le vin prend du bouquet dans nos contrées. Il faut qu'il n’intervienne 
dans la cuve pas d’autres raisins que ceux fournis par le franc-pineau noir, 
le pineau blanc et le pineau gris. 

» Dans nos contrées, c'est seulement dans les vignes à mi-côte, exposées 
au midi, plantées dans les dépôts du liais supérieur, qu'on récolte des vins 
pourvus de bouquet. 

-» Il faut bien se garder de confondre avec le bouquet la saveur propre 
de certains vins, qu'on désigne sous le nom de goût de terroir. Le bouquet 
n'apparaît que trois ou quatre ans après la première fermentation : les vins 
possèdent immédiatement le goût de terroir. 

» Je passe ensuite à la description détaillée des variétés et des sous-variétés 
des pineaux; je les divise en 1° pineaux de qualité supérieure, 2° pineaux 
fromentés, 2° pineaux de qualité inférieure, 4° pineaux hybrides ou incertains. 

» Voici un tableau indiquant la quantité d'alcool! contenue dans les vins 
des divers pineaux dont j'ai analysé les raisins, en l'estimant à l'aide de l’ap- 
pareil de M. Biot, d’après la quantité de sucre renfermé dans les sucs. On 
voit, en l'examinant, que les fruits de ces diverses variétés diffèrent beau- 

coup les uns des autres : 


1845. 1846.  15847(8octobre). 1847 (fin d’octobre). 1848. 
Franc pineau noir......... “10,0 13,5 12 1à,2 13 
Pineau à petits grains........ F9 16 16 16 16 
Pineau cooïneau............ y 13 11,2 12,5 ee 
Pineau blanc......... HS 10) 14,2 12,2 13,5 13,6 
Pineau rousseau........... Lo » 12 13,6 12,8 
Pineau beaunois............ » 14 » ; 13 
re PENSER » 14 1270 14 | 13,5 
Pineau meunier.......+.... » FE 5" 72 9,5 10 
Pineau, raisin de la Magdeleine.  » 10,0 6,5 9 10,2 


C.R , 1849, 1 Semestre, (T. XXVIIL, N° 12) 51 
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M. Foucaurr lit un Mémoire sur l'influence du sol et de l'atmosphère dans 
la production des maladies épidémiques. L'auteur annonce que ce Mémoire, 
qui fait suite à ses précédentes communications, sera prochainement suivi 
d'une dernière partie dans laquelle il résumera les conclusions auxquelles l'a 
conduit la discussion des faits qu'il a successivement exposés. 

On‘attendra la lecture de cette dernière partie pour nommer la Com- 
mission qui aura à se prononcer sur l'ensemble du travail. 


; 


M. Bourcrery commence la lecture d’nn Mémoire sur le système nerveux 
splanchnique considéré dans son ensemble. Cette lecture sera complétée 


dans une prochaine séance. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Addition au Mémoire sur la convergence des 
séries ordonnées suivant les fonctions Y,, présenté à l’Académie des 
Sciences le 12 mars; par M. Ossran Bonxer. (Extrait par l’auteur.) 

(Commission précédemment nommée.) 


« J'ai démontré, dans un précédent travail, la formule 


(1) foQe= 7: 2 Ur + 1) f "sin vas [ft g’)P,do", 


n—=o 


qui sert à développer une fonction quelconque des deux variables 8 et o, 
en série convergente ordonnée suivant les fonctions Y,. 

» On peut déduire de cette formule celle qui sert à développer nne fone- 
tion quelconque de x, donnée arbitrairement de — 1 à +5 et assujettie à 
la seule condition de ne pouvoir pas devenir infinie, en série ordonnée sui- 
vant les fonctions X,, formule dont on n’a pas, je crois, de démonstration 
entièrement rigoureuse. 

» Supposons que, dans l'égalité (1), f (6, +) devienne indépendante de », 
si nous faisons cos 0 égal à x, nous aurons 


MCIT ET D P, do, 


HE °) 
; I 
(a F (x = 
a) @=ESor+nf 
n—0 
le premier membre devant être remplacé par sa valeur moyenne, qui est 


ici S{F(x +) + F(x—:)], « étant infiniment petit, quand ce premier 


arf 
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membre offre une solution de continuité pour la valeur de x considérée. 


» Or je dis que 


\ 27 1 p 
(3) [ P,de —2nrX,X,, 
o 
de maniere que la formule (2) se réduit à 


F(x)=4Y (on + NX [TX F(x)dr, 
ou mieux à 
S[F(x+o+F(x—e]={ Y(on+ ka fe KE dre 


ce qui est le résultat connu. 
» Pour démontrer l’épalité (3), posons 


[°TP,d9 eve 


plis: p Pa 
1 d'P, a (sin do 


sin? do? sin Ÿ d9 


nous avons 


n(fn+1)Pl,+ 


d’où, en multipliant par do et intégrant de o à 27, 


27 dP, 
27 a(sns a) 
| a AV Ces de ms 
ïà n(n+1)P,do + à ET do —0, 


ou, Ce qui revient au même, 


EAN, 
d (sin 17) 


- 10: 
sin 9 d0 


n(n + 1)V + 


27 LA , e : 4 , L 
Cela montre que l'intégrale dk P,do, prise pour Y,, vérifie l'équation 
[a 


différentielle 
2 ° ÿ dY, 
dé | Sin 40 


UT INT, 2 0: 
sin 0 d0 + ( 0 4 ; 


d'où l'on peut conclure, cette intégrale étant une fonction entière de degré # 
, n°4 : + S 
par rapport à cosÿ, qu elle est de la forme CX,, et, par conséquent, de 


Br. 
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la forme CX, X,, 0 et © devant entrer symétriquement dans son expres- 
sion. Reste seulement à trouver la valeur de C qui est constante par rapport 


27 
à @ et Ÿ. Pour cela cherchons le coefficient du terme qui, dans je P,do, 
o 


contient cos” 4 cos” 0’. Ce terme ne peut provenir que du premier terme 


1.3.5... (2R —1) 


1.2.3... [cos 9 cos 9’ + sin 0 sin 9! cos ( — of 


de P,; dès lors il est égal à 


14319, Janin) 0, nr (27 
EN PEUR I M cos o [ (1 + cos)" do, 


ou à 


ces 2 
AT pete] cos” 0 cos”! 6". 
Im22300 2:07 


Ainsi GC est égal à 1. » 


M. Carsonnez adresse des remarques relatives à la Note présentée par 
M. de Quatrefages, dans la séance du 26 février dernier, sur la propagation 
des huîtres par les fécondations artificielles. 

« La Note de M. de Quatrefages, dit l’auteur, ne contient rien qui ne se 
trouve dans celle que l'on a présentée en mon nom à l'Académie le 10 août 1845, 
sauf cependant l'opinion sur la séparation des sexes chez les huîtres; et, pour 
cette opinion même, J'ai encore l'antériorité, puisque je l'ai émise, il y a 
bientôt trois mois et demi, au sein d’une nombreuse Commission dont j'étais 
membre, Commission nommée par les Ministres de l'Agriculture et de la 
Marine pour examiner la question des bancs d’huïtres artificiels que j'ai 
inventés.... Si jen’en ai point fait l’objet d'une communication à l'Académie, 
c'est qu'il ne m'était pas venu à l'idée qu'on pût sérieusement émettre au 
sein de l’'illustre et savante Société une simple opinion sans qu'elle fût ap- 
puyée de faits ou de raisons tellement logiques, que le doute ne fût, pour 
ainsi dire, pas possible. … 

». M. Quatrefages veut bien me faire l'honneur de reconnaître mon anté- 
riorité dans le cas où le procédé de propagation artificielle des huîtres, pour 
lequel je suis depuis longtemps en instance auprès du Ministère de la Marine, 
aurait du rapport avec le sien. Que M. Quatrefages se rassure à cet égard : 
Je suis trés-éloigné de vouloir lui disputer son idée de semer les huîtres avec 
une pompe, et celle de les féconder dans des plats ou des assiettes contenant 
plus où moins d’eau salée. Mes moyens sont complétement l'opposé des siens, 
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» Puisquil est question de fécondations artificielles, je rappellerai, à 
l'occasion du Mémoire où l’on recommande l'application de ce moyen à la 
propagation des poissons, que M. de Quatrefages eût dû citer, outre le 
comte de Golstein, dont il s’est souvenu, lé major prussien Jacobi, qui avait 
expérimenté en 1758. On dit que les Chinois, dans des temps bien plus re- 
culés, empoissonnaient par le même moyen leurs canaux, étangs, etc., etc. 

» Je ne terminerai pas cette Lettre sans rappeler à l'Académie que depuis 
plus de quinze années J'étudie, sur le littoral de la mer, l'embryologie des 
espèces marines, et que j'y fais de la science plutôt pratique que théorique. 
Sous peu, j'aurai l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie une 
série de Mémoires sur cette matière, lesquels, je l'espère, ne reposeront 
pas sur de simples suppositions, mais sur un grand nombre de faits soi- 
gneusement observés; il me semble que c'est le procédé le plus sûr pour faire 
avancer la science. » 


(Gommissaires, MM. Duméril, Milne Edwards, Valenciennes.) 


M. Larcxez présente de nouveaux documents relatifs aux avantages du 
frein qu'il a imaginé pour les véhicules roulant sur chemin de fer. 


(Renvoyé à la Commission chargée d'examiner les pièces admises au con- 
cours pour le prix concernant les moyens de rendre une profession quel- 
conque moins insalubre ou moins dangereuse pour la vie.) 


M. Wap soumet au jugement de l’Académie un Mémoire sur l’état des 
sciences exactes chez les anciens. 

M. Biot est prié de prendre connaissance de ce travail, et à faire savoir 
à l’Académie s’il est de nature à devenir l’objet d'un Rapport. 


M. Porrerte adresse une Note concernant un dspositif destiné à rem- 
placer les rames communément employées pour faire mouvoir les bateaux. 
M. Combes est invité à prendre connaissance de cette Note. 


CORRESPONDANCE. 


CHIMIE. — ÂVouvelles recherches sur l’anisol et ses dérivés ; 
par M. Aueusre Canours. 


« L'anisol présentant à l'égard du toluol (benzoène de M. Deville) les 
mêmes relations de composition que le phénol relativement au benzene, 
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j'ai cru devoir reprendre l'étude de ce produit, afin de compléter .mes re- 
cherches sur les composés de la série anisique. 

» Nous avons vu que l'anisol traité par l'acide nitrique fumant échangeait 
2 où 3 équivalents d'hydrogène pour 2 ou 3 équivalents de vapeur 
hypoazotique. Il manquait donc à cette série de dérivés de l’anisol son 
premier terme, c'est-à-dire celui qui résulterait du remplacement de 1 équi- 
valent d'hydrogène par 1 équivalent de vapeur hypoazotique, et que nous 
désignerons, dans la nomenclature adoptée pour ces composés, sous le nom 
d'anisol mononitrique. Je suis parvenu à me le procurer en traitant l'anisol 


\ 


par de l'acide nitrique fumant ajouté par petites portions, et ayant soin de 


refroidir fortement le vase qui contient les matières réagissantes. En opérant 
avec ces précautions, on obtient un liquide d’un bleu noirâtre épais, qu'on 
purifie en lui faisant d'abord subir plusieurs lavages avec une eau légèrement 
alcaline, et le soumettant ensuite à la distillation après l'avoir fait digérer 
sur du chlorure de calcium fondu. Ainsi préparé, l’anisol mononitrique est 
un liquide de couleur ambrée plus pesant que l'eau. Il bout entre 262 et 
264 degrés, et possède une odeur aromatique. Une dissolution aqueuse de 
potasse ne lui fait éprouver aucune altération, même à chaud. L’acide sul- 
furique concentré la dissout à l'aide d’une douce chaleur; de l’eau ajoutée à 
la liqueur en sépare le produit inaltéré. Traité par une dissolution alcoolique 
de sulfhydrate d'ammoniaque, il est promptement attaqué; du soufre se dé- 
pose , et l'alcool retient en dissolution une nouvelle base organique qui ne 
diffère de la toluidine qu'en ce qu'il renferme 2 molécules d'oxygène de plus 
que cette substance. Soumis à l'analyse, l'anisol mononitrique m'a donné les 
résultats suivants : 
[. 0,545 de matière m'ont donné 0,238 d’eau -et 1,103 d'acide carbonique. 


IL. 0#,516 du même produit ont donné 41 centimètres cubes d'azote à la température de 
15 degrés et sous la pression de 0,759. 


Y 


» Ces résultats, traduits en centièmes, conduisent aux nombres suivants : 


Théorie. 
TR —, 
L. II. 
Carbone. . ... 55,19 » CETRRAT. 84 54 ,90 
Hydrogène... 4,84 » HU. 7 4,5) 
NADIÉ Tan » 9,29 AIT. 14 9,14 
Oxygèné...:, » » Qi 2 48 31,39 
153 100 ,00 


» Le corps qui se forme dans cette circonstance diffère, comme on voit, 
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de l’anisol par la substitution de 1 équivalent d'acide hypoazotique à 1 équi- 
valent d'hydrogène, ce qui justifie le nom d’anisol mononitrique que nous 
lui avons donné. 

» Nous avons dit tout à l'heure que l’anisol mononitrique était décompose 
par le sulfhydrate d'ammoniaque avec dépôt de soufre et formation d'une 
nouvelle base. 

» L'analyse de ce produit conduit à la formule 

C''H°AzO?, 
Il forme, avec l'acide chlorhydrique, un sel cristallisable. Comme on ne se 
procure que difficilement l’anisol mononitrique, je n'ai pu obtenir cette 
base, que je désignerai sous le nom d'anisidine, qu’en très-faible portion. 
Elle ne diffère de la toluidine C'*H? Az que par 2 molécules d'oxygène. 

» Le benzène et le cumèene binitrique étant facilement attaqués par le sulf- 
hydrate d'ammoniaque et transformés en alcaloïdes nitrés, j'ai soumis l’ani- 
sol binitrique à l’action du même réactif. En traitant une dissolution alcoo- 
lique d’anisol binitrique par le sulfhydrate d'ammoniaque, on obtient un 
abondant dépôt de soufre, tandis que l'alcool retient en dissolution une 
substance qui sature parfaitement les acides et forme avec eux des acides 
cristallisables. 

» La nouvelle base ainsi formée cristallise en longues aiguilles d'un brun 
rougeâtre douées de beaucoup d'éclat. Insoluble dans l'eau, ce produit se 
dissout aisément dans l'alcool bouillant, et s’en sépare en grande partie par 
le refroidissement. Cet alcaloïde forme, avec les acides sulfurique , azotique, 
chlorhydrique, des sels très-nettement cristallisés; quelques-uns sont entiè- 
rement incolores à l'état de pureté. 

» Soumis à l'analyse, ce produit m'a donné le résultat suivant : 

I. 0#,467 de matière m'ont donné 0,206 d’eau et 0,859 d'acide carbonique. 

IL. o#,500 de matière m'ont donné 0,219 d’eau et 0,915 d'acide carbonique. 

III. 0,436 du même produit m'ont donné 60 centimètres cubes d'azote à la temperature 
de 11 degrés. 


» Ces résultats, traduits en centièmes, conduisent aux nombres suivants : 


Théorie. 
1. 10 Ill (4. M. 
Carbone. .... ARE T ee Le. 49,91 » CRE TO 50,00 
Hydrogène. .... 4,89 4,85 » 0 8 4,76 
Azotesste à be s] » » PDO MALE .-H#26 16,67 
Oxygène. :..... » » » ORAN S 28,5" 


‘ 108 100 ,00 
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» Cette substance ne diffère, comme on voit, de la précédente qu'en ce 
que r équivalent d'hydrogène s'y trouve remplacé par 1 équivalent de va- 
peur hypoazotique; nous la désignerons, pour cette raison, sous le nom 
d'anisidine nitrée. Cette base forme, avec l'acide chlorhydrique, un sel in- 
colore, cristallisé en longues aiguilles, représenté par la formule 

CIH, C'“H‘Az’0°. 


» Le chloroplatinate cristallise en aiguilles d’un jaune d'or; il a pour for- 
mule 
CIH, PtCP, C'‘H° Az: Or. 
» L'azotate se présente sous la forme de prismes assez volumineux, peu 
solubles dans l’eau. L'analyse de ces cristaux conduit à la formule 


AzO', HO, C“H° Az: 0°. 


» Le sulfate est très-soluble dans l’eau, il cristallise en aiguilles très-fines 
groupées autour d'un centre commun. Ce sel a pour formule 


SO?, C“H'Az’ Of. 


» Le 1oluol forme, lorsqu'on le traite par l'acide nitrique fumant, deux 
composés, l’un liquide, c’est le toluol mononitrique; le second cristallisé, 
c’est le toluol binitrique. Ce dernier, étant traité par une dissolution alcoo- 
lique de sulfhydrate d'ammoniaque, m'a donné un fort bel alcaloïde cor- 
respondant à l’anisidine nitrée, et n’en différant que par 2 équivalents d'oxy- 
gene. Le nouvel alcali, que nous désignerons sous le nom de toluidine nitrée, 
présente la composition suivante : 


C' HS Az’ O*. 


» Le nombre des alcaloïdes s'accroît chaque jour ; leur étude donne des ré- 
sultats d'un haut intérêt, et l'on peut espérer pouvoir reproduire dans une pro- 
chaine époque ceux que nous offre la nature. M. Würtz vient de faire connaître 
déux alcalis fort remarquables obtenus par l’action de la potasse sur les éthers 
cyaniques de l'alcool et de l'esprit-de-bois; à ce groupe doit se rattacher la 
pétinine , récemment découverte par M. Anderson dans les produits de la 
distillation des matières animales. L’odeur fortement ammoniacale de cette 
base , l'analogie manifeste de propriétés que présentent ses sels avec ceux que 
forment les alcalis de M. Würtz, me conduisent à penser que la pétinine 
appartient à cette série. En admettant la formule C*H'*Az, qu'a proposée 
M. Gerbardt, en partant de l'analyse du chloroplatinate , on voit que la 
pétinine ne serait autre chose que le butyrammoniaque C*H?, AzH°. 
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M. Anderson a signalé, en outre, dans l'huile provenant de la distillation 
des matières animales, des produits alcalins très-volatils, au nombre des- 
quels se trouvent peut-être les curieux alcalis de M. Würtz. 

» Lorsqu'on fait agir l'acide nitrique fumant sur l'acide anisique, ou sur 
l'acide nitranisique, il se forme, suivant la proportion des matières réagis- 
santes et la durée de la réaction, de l’anisol binitrique ou trinitrique ; outre 
ces deux substances, il se forme, et souvent en quantités très-abondantes , 
un acide qui cristallise, par le refroidissement d’une dissolution alcoolique , 
sous la forme de paillettes rhomboïdales d’un jaune d'or magnifique. Cet 
acide, que je désigne sous le nom d'acide chrysanisique, présente une com- 
position remarquable : il est isomère de l’anisol trinitrique; c’est, par con- 
séquent, un homologue de l'acide picrique (phénol trinitrique). En effet, 
cet acide, soumis à l'analyse, m'a donné les résultats suivants : 


[. 0,316 de matière m'ont donné 0 ,059 d’eau et o,{o1 d’acide carbonique. 


IT. 0%,453 du même produit m’ont donné 66 centimètres cubes à la température de 12 de- 
grés et sous la pression de 0" ,769. 


Théorie. 
en 
LE IL. 

Carbone. .... 34,62 » CEE 84 34,57 

Hydrogène... 2,07 » HR 5 2,05 

ATDIE NE ue > » 17503 At dé mr 17,29 

Oxygène. .... » » D rrnetie 46,09 
213 100 ,00 


Cette formule a été contrôlée par l'analyse de l’éther, du sel ammoniacal, 
du sel de baryte et du sel d'argent. Cet acide, contrairement à tous ceux de 
cette espèce , forme avec la potasse un sel tres-soluble. » 


CHIRURGIE. — Lettre sur l'urétrotomie; par M. Reysarr. (Extrait.) 


« .… On a cru jusqu'à ce jour que les coarctations urétrales étaient con- 
stituées par un tissu morbide susceptible de résolution, et on en a admis de 
plusieurs espèces. De nombreuses observations sur l'homme, et des expé- 
riences sur les animaux me permettent d'affirmer que cette manière de voir 
est erronée. Malgré la différence de leur origine, de leur aspect, de leur 
forme, de leur siége, ete., ils consistent, à toutes les époques de leur évolu- 
tion morbide, en un tissu de transformation inodulaire, de nature fibreuse 
ou fibro-cartilagineuse (M. Cruveilhier est, je crois, le seul chirurgien qui 
leur a généralement attribué ce caractère). Ces faits, constatés par l'anatomie 
pathologique et démontrés par le raisonnement , conduisent à cette premiére 
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conclusion, que les rétrécissements constituent une maladie identiquement 
la même, et enfin à des conclusions pratiques d'une grande importance , à 
savoir : 1° que le même traitement peut être appliqué à toutes ces maladies ; 
2° que la dilatation qu'on considère comme la seule méthode rationnelle de 
traitement n’est nullement efficace, parce que, d’un côté, elle n’est point 
apte à rendre au canal son tissu normal, et que, de l’autre, l'allongement 
de ce tissu est également insuffisant pour détruire la rétractilité qui lui est 
inhérente. Les faits cliniques et microscopiques confirment complétement 
ces idées. On ne saurait, en effet, attribuer à d'autres causes qu'à celles 
que je viens d’énoncer la récidive de rétrécissement et leur incurabilité 
absolue dans le traitement par les sondes. 

» La cautérisation serait avantageuse, parce qu'elle détruit le tissu anor 
mal des rétrécissements; maïs elle est aussi inefficace, parce que l'observa- 
tion clinique et mes expériences sur les animaux démontrent que la cicatrice 
qui succède devient précisément cause de la maladie à laquelle on lappose. 

» La reproduction des rétrécissements, aussi constante après la scarifica- 
tion qu'après la cautérisation, était bien propre à faire croire que toutes les 
plaies de l’'urètre doivent être considérées comme une cause de rétrécisse- 
ment et à accréditer l'opinion des auteurs qui attribuent leur récidive , après 
ces opérations, à ce que les cicatrices provenant de ces diverses origines 
ont une nature et des propriétés identiques, et partant qu'on ne doit pas 
accorder plus de confiance à l’une qu'à l’autre de ces méthodes. 

» Cette opinion, quoique fausse, se serait, sans doute, longtemps main- 
tenue, si mes expériences sur les animaux, faites pour connaître jusqu'à 
quel point cette accusation était fondée, ne fussent venues donner un dé- 
menti à cette assertion. J'ai, en effet ,' démontré théoriquement et expéri- 
mentalement que les plaies longitudinales par instruments tranchants, quelle 
que fût léur étendue, lorsque l’urètre était divisé dans toute son épaisseur, 
non-seulement n'étaient pas susceptibles de rétrécir le canal, mais encore 
qu'elles l'élargissaient, en permettant entre leurs bords, la formation d’une 
cicatrice mince, souple et non rétractile, qui en assurait l'élargissement 
d’une manière définitive. | 

»._ Le fait capital que ces expériences m'ont enseigné , est que les cicatrices 
possèdent une nature différente, suivant qu'elles succèdent à une plaie ayant 
suppuré ou n'ayant pas suppuré. Ces recherches m'ont également inspiré le 
nouveau procédé d'urétrotomie que je propose comme le seul vraiment cu- 
ratif des rétrécissements. Dans ce procédé, je ne coupe pas seulement le 
tissu morbide, comme dans le procédé par scarification, je divise encore les 
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lissus sains sous-jacents, jusqu'au tissu cellulaire sous-cutané exclusivement. 

»._ Enfin, j'ai résolu le problème de la guérison radicale des rétrécissements, 
en faisant naître sur cette plaie une cicatrice mince, souple, non rétractile, 
qui vient, par son adjonction, rendre au canal sa capacité normale. Cette 
cicatrice ne se forme pas dans l’intérieur du canal, c'est-à-dire sur sa face 
interne , comme celles qui succèdent aux plaies qui résultent de la cautéri- 
sation et de la scarification; elle se développe, au contraire, en dehors du 
canal, et pour ainsi dire, à sa surface externe, et elle s'ajoute à ses parois 
comme une pièce rapportée , ou comme la cicatrice qui bouche la plaie d'un 
intestin dont les bords n'ont pas été réunis immédiatement par leurs bords 
similaires, et selon mon nouveau procédé de suture pour les plaies intesti- 
nales. Je pratique maintenant*une incision unique, de 4 à 5 centimétres de 
longueur et de 6 à 7 millimètres de profondeur. Le traitement consécutif 
doit viser exclusivement à empêcher la suppuration de la plaie’; c'est là que 
oit le succès. Ce traitement consiste à introduire, une fois par jour seulement, 
le bout d’une sonde entre les lèvres de la plaie, pour en écarter les bords. 

» Je ne pourrais, sans abuser des moments de l’Académie, consigner ici 
tous les enseignements que m'ont révélés ma longue pratique et l'étude par- 
ticuliere de ces maladies. » 


ASTRONOMIE. — Observations de la seconde comete de Pétersen, faites au 
grand équatorial de Markree; par MM. A. Granau et E.-J. Coorrr. 
(Communiquées par M. Le Verrier.) 

Nomb. 
d 


e 
comp. 


Temps moyen 


de Greenwich. x appar. Parallaxe. 


à appar. Paraillaxe. 


L 


h on > h m s 0 1 »n 
1848. Nov. 1. 10.28.25,3 18.45.24, 19 +(9,824): A + 59.46.48,1 +(0,52g):4 10 


2. 10.00: 090. 10,40-40,99 :. 05777 59.10.46,0 0,251 8 
TOI JON T0a0. 13,09 4 0,001 00:82944,10 0 0»027 110 
ne 194348 ,1 0! 19.12:47,86 . 9,635 55.41. 5,o o,016 10 
14.0 7254:33,2, 219.45. 17,39 | 9,585 49.40.58,0 0,280. : 10 
20.008.43.53, 14 20.12.41,868.1) 9,999 43:29034,01 Mo,513 5 
So nn nm 307,20.27:17 00594408 41.15.21,6 0,396 5 
59. -7-47.31,5 % + 5,27, 9,444 % —14.22,5 0,592 10 
Déc. 8 79.14.17,7 21.27.29,44 9,321 20. 9.44,Q 0,707 10 
14. °6.55.30,4 : 21:49.86,53 9,254 F0 D, Te, 0,774 5 
19-  6:52.94,9 - 22.:6.55,93 9,245 6:12:28,4100,013 16 
22. 6.40:13,2 22.16.50,01  g;,209 1.202637. 10,033 5 
23. 7.41. 1,3 % — 22,83 9,369 x —2.55,7 o,84o 5 
27. 6.80.14,7,. 22.32.34 ,31 9,189 — 4.28.18,2 0,860 5 


Ba. 
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Étoiles de comparaison et remarques. 


Nov. 1. Piazzi 18h — 220,223 
2.  B. À. C.-6463 
3. App.a— 18"52" 75,88, à — 58° 33/ 9,3. Observée au cercle méridien. 
7. App.a= 19.X1.17,28,-0—55.41:2,0; id. id. 
14. H.C.(B. A.) 37777 


20. H.C. (B. A.) 38982 et 86; 38990 etg1 —etB.Z. 322,20 9"25°,14; 29,40. 
Grand vent. Observation incertaine. 
22." H)C:(B.4°) 36395 
29. Position approchée de l'étoile, & = 20 51"29, d — 32°43. 
Déc. 8. B.Z. 196 — 21*36"31%,00; 27"33%,07; 28" 12,00. Vent très-fort. 
14. B.Z. (Weisse) 1155, et H. C. (B. A.) 42762 


19. » » 124 
D » » 380,391 


23. Position approchée de l'étoile, & — 22h 20" 355, 9 — +o°r1’. 
27. H.C.(B.A.) 44337, 38, 39. 


ENTOMOLOGIE. — Réponse à une note de M. Léon Dufour, relative à 
l'appareil digestif des Galéodes ; par M. Emire BLancnan». (Extrait.) 


«... M. Léon Dufour, dans sa Note sur l'appareil digestif des Galéodes, 
déclare inexactes mes observations publiées sur ce sujet, il y a quelques 
années ; n'ayant pas réussi à voir les grêles diverticulum de l'estomac, il est 
porté à croire que ma figure représente non pas le canal intestinal, mais le 
centre de la circulation. Je ne suivrai pas ce savant dans ses considérations 
physiologiques. Il s’agit d’un fait; je viens mettre le fait lui-même sous les 
yeux de l’Académie, en présentant une préparation du canal digestif du 
Galeodes barbara, isolé dans toute sa longueur, depuis l'œsophage jusqu'à 
l’orifice anal : en vue de cette pièce, la présence des prolongements intes- 
tinaux ne restera douteuse pour personne, et chacun pourra se convaincre 
que ma figure est d’une scrupuleuse exactitude. Cette disposition du canal 
digestif des Galéodes est, au reste, une disposition commune au plus grand 
nombre des Arachnides. Je profite de cette occasion pour déposer encore 
sur le bureau de l'Académie un dessin d'une Arachnide d’un autre groupe 
(Epeira diadema), où se trouvent représentés l'estomac et l'appareil vascu- 
laire, principalement le système artériel que personne n'avait suivi avant 
moi. 

» Le tube digestif de la Galéode se termine par un rectum latéral tres- 
volumineux, que j'ai représenté d'une manière exacte. Le centre circulatoire 
est logé dans l'abdomen et non pas au-dessus de l'estomac ; ces circonstances 
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seules auraient dû, ce me semble, avertir M. L. Dufour que sa critique 
n'était pas fondée, Le cœur de la Galéode occupe la même position que 
dans l'Épeire. Il est seulement plus grêle. Mais chez toutes les Arachnides, 
le centre de la circulation n’envoie dans le thorax que les artères se distri- 
buant à l'estomac , aux pattes et aux appendices de la tête. Quant à l'organe 
hépatique, dont parle aussi M. Léon Dufour, je ne l'ai pas représenté, paree 
que ce viscère est toujours altéré par l’action de l'alcool, et j'ai préféré 
m'abstenir plutôt que de donner une figure défectueuse. Il est, du reste, 
très-facile de le voir, car il entoure une grande partie de l'intestin, comme 
on peut s'en assurer en regardant ma préparation... 

” » Si je n'ai pas encore répondu aux dernières critiques de M. L. Dufour, 
relativement à la circulation dans les insectes, c’est pour ne Île faire qu'en 
apportant devant l'Académie tous les faits qui rendront désormais le doute 
impossible. Ce motif seul m'a engagé à attendre jusqu'au moment où je 
pourrais me procurer des animaux vivants. » 


CHIMIE. — Addition à une Note précédente concernant les combinaisons 
du chloride: phosphorique avec les acides phosphorique, sulfurique et 
sulfureux ; par MM. Persoz et Brocu (1). (Extrait.) 


« En poursuivant l'étude de ces combinaisons binaires, nous sommes 
parvenus à produire : 

» 1°, Une combinaison de chloride phosphorique et d'acide tungstique. Ce 
composé liquide, au-dessus de zéro, cristallise en lames dans un mélange de 
sel et de glace, et bout à + 95 degrés. On peut représenter sa composition 
par la formule CI'°P°? +W ; c'est donc du chlorophosphate aci-tungstique. 

» 2°, Une combinaison de chloride phosphorique et d'acide arsénieux 
liquide incolore, incristallisable, qui bout à + 110 degrés. 

» 3°, Enfin un composé complexe, liquide, qui bout à + 85 degrés, et 
qu’on obtient par l’action du chloride phosphorique sur le réalgar (sulfide 
hypo-arsénieux). Cette dernière combinaison paraît rentrer dans la classe de 
certains composés réalisés par M. H. Rose, en faisant agir le chlore sur les 
sulfides stannique et antimonique. » 


M. Wanner adresse une Note relative aux mouvements du cœur et à cer- 
taines dispositions qui en modèrent les effets. Dans le moment où cet organe 


(1) Dans l’extrait de la première partie de ce Mémoire, insérée au Compte rendu de la 
séance du 12 janvier, tome XXVIIT, page 86, le nom de M. Bloch avait été omis par erreur. 
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est soumis à la fois à une pression intérieure de la part du sang qu'il chasse 
de ses cavités, et à un choc extérieur de la part des parois thoraciques contre 
lesquelles il vient heurter, les vaisseaux placés à la base cédant en vertu de 
leur élasticité, atténuent le choc, et contribuent ainsi à prévenir les ruptures 
qui n’ont lieu en effet que dans les cas de ramollissement des parois mus- 


culaires. 


M. Roszsr prie l’Académie de vouloir bien faire examiner un appareil 
qu'il a imaginé, appareil au moyen duquel on peut, sans le secours de la 
vue, écrire correctement. 

M. Roblet sera invité à adresser une description de son appareil; cest 
alors seulement qu'une Commission pourra être nommée. 


L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés, présentés par 
M. Crusezc et par M. Homozce. 


La séance est levée à 5 heures et un quart. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 19 mars 1849, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1 semestre 1849; n° 11; in-4°. 

Relation du voyage de découvertes exécuté par ordre des Etats-Unis d'A- 
mérique, pendant les années 1838 à 1842, rédigé par le lieutenant CHARLES 
WiLkEs, commandant de l'expédition. — Articles de M. Biot. (Extrait du 
Journal des Savants.) In-4°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc. ; nouvelle édition, publiée par MM. Dinor, sous la direction de 
M. 1. RENIER; 220€ à 230° livraisons; in-8°. 

De l'entraînement des parties antérieures du corps vitré pendant l'opération 
de la cataracte par abaissement ; par M. LOGIEN Boyer; in-/4°. (Cet ouvrage 
est adressé pour le concours Montyon.) 

Histoire naturelle des droques simples ou Cours d'histoire naturelle professée à 
l'Ecole de Pharmacie de Paris; par M. GuisourT; 4° édition, avec gravures 
intercalées dans le texte, tomes [ et {f; in-8°. 

Hernies du poumon; par M. MoREL-LAVALLÉE; in-4°. 
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Influence da morcellement de la propriété sur les progrès de l'agriculture et 
sur le bieri-étre de la masse des cuoyens ; par M. BOUCHARDAT ; brochure in-8°. 

“Observations d'histoire naturelle, détermination de plusieurs animaux aquu- 
tiques ; par M. VALLOZ; 2 feuilles + in-8°, 

Sur l’huitre des côtes de France, l'amélioration des parcs où op l'élève et la 
cerhtude d'en établir, à volonté, des bancs artificiels ; par M. CARBONNE: ; + feuille 
in-8°. 

Le Moniteur agricole ; n° 6, 16 mars 1849; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire ; mars 1849; in-8°. 

L’'Abeille médicale ; n° 6, 15 mars; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; février 1849; in-8°. 

The Cambridge... Journal de Mathématiques de Cambridge et de Dublin: 
février 1849; in-8°. 

A Treatise. .. Traité sur l'anéroide, nouveau système de baromètre portatifs 
par M. DENT; He in-8°, 

Transactions... Transactions de la Société Philosophique américaine de Phi- 
ladelphie ; nouvelle série, tome X, I" partie; in-4°. 

Proceedings. .. Procès-verbaux de la Société Philosophique américaine de 
Philadelphie ; tome IV, n° 36 à 4o (1° juillet 1846 au 30 avril 1848). 

Astronomische... Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 665, 
in-4°. ; 
Miscellanea... Miscellanées anatomiques ; par M. DELLE CHIAJE; 1° partie, 
6 feuilles de texte et 35 planches; in-fol. (M. Milne Edwards est chargé 
d'en rendre un compte verbal.) 

Raccolta... Recueil de Lettres et autres écrits sr à la Physique et aux 


Mathématiques; feuilles 3 et 4. Rome, in-8°. 
Rapporto... Rapport fat à la Société Médicale d ‘encouragement de Malte 


sur la maladie qui a régné dans cette île sur la fin de l'été et pendant l'automne 
de 1848 ; Malte 1848 ; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 11; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°* 30 à 52. 

Réforme agricole; n° 6. 


ERRAT A. 
(Séance du 29 Janvier 1849.) 


Page 356, lignes 10 et 21, au lieu de bout par bout, Zisez bout pour bout. 
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